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Résumé : 

Le présent article explore le lien entre l’écriture et la culture disciplinaire chez les 

étudiants en licence 3 en sociologie à l’Université Omar Bongo (UOB). En s’appuyant 

sur les pratiques d’écriture et les difficultés rencontrées, la problématique principale 

a été de comprendre pourquoi certains étudiants ont du mal à mobiliser la culture 

disciplinaire lors des dissertations. Pour atteindre cet objectif, nous avons eu recours 

à une méthodologie qualitative articulée entre l’analyse de dissertations et 

l’exploitation des entretiens avec les étudiants. A l’issue du traitement des diverses 

données recueillies, il ressort que les étudiants de Licence 3 sociologie expriment une 

compréhension minimale des théories et concepts propres à la discipline 

sociologique. D’où la faible intégration de ces éléments dans leurs travaux de 

productions écrites académiques. De plus, certains étudiants rencontrent des 

difficultés à définir les concepts-clés et à différencier les théories des concepts. En 

définitive, les étudiants de licence 3 en sociologie à l’Université Omar Bongo 

développent un rapport à l’écrit ambivalent caractérisé par une construction 

insignifiante de la culture disciplinaire attendue.  

 

Mots-clés : Rapport à l’écrit, culture disciplinaire, mobilisation, pratiques d’écriture, 

sociologie. 
 

 

Abstract : 

 
This article explores the link between writing and disciplinary culture among 

undergraduate students in sociology at Omar Bongo University (UOB). Based on 

writing practices and the difficulties encountered, the main problem was to 

understand why some students have difficulty mobilizing disciplinary culture during 

dissertations. To achieve this objective, we used a qualitative methodology based on 

the analysis of dissertations and the use of interviews with students. At the end of the 

processing of the various data collected, it appears that the students of License 3 

mailto:quentindemongaryas@gmail.com
mailto:ollomoqetsia@gmail.com


 

251 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

sociology express a minimal understanding of the theories and concepts specific to 

the sociological discipline. Hence the weak integration of these elements in their 

academic written production work. In addition, some students encounter difficulty 

defining key concepts and differentiating theories from concepts. Ultimately, third-

year undergraduate students in sociology at Omar Bongo University develop an 

ambivalent relationship with writing characterized by an insignificant construction of 

the expected disciplinary culture. 

 

Keywords: Relationship to writing, disciplinary culture, mobilization, writing 

practices, sociology. 
 

 

Introduction 

 

La présente contribution scientifique se propose d’apprécier la 

manière dont le rapport à l’écrit et la culture disciplinaire s’expriment 

chez les étudiants de licence en sociologie. Notre objectif est de saisir 

et comprendre la nature du rapport à l’écrit des étudiants de licence 3 

en sociologie, d’une part, et d’analyser les difficultés que ces étudiants 

rencontrent lors de l’écriture en lien avec la mobilisation de la culture 

disciplinaire, d’autre part. Ainsi, cette recherche vise à explorer 

comment les étudiants en sociologie de l’UOB perçoivent et 

s’engagent avec l’écrit, ainsi que la manière dont la culture 

disciplinaire influence leur approche de l’écriture académique. Les 

travaux sur le rapport à l’écrit sont encore peu nombreux dans le 

champ scientifique gabonais. Cependant, quelques travaux pertinents 

ont été réalisés par certains auteurs. Par exemple, Erlich et Lucciardi 

(2004) explorent le rapport à l’écrit chez les étudiants de première 

année d’université. Delcambre et Lahanier-Reuter (2010 ; 2014) ont 

abordé la didactique de l’écrit pour cerner les littéracies universitaires, 

tandis que Mc Pollet a étudié l’écrit scientifique en 2014. De plus, les 

travaux de Lahire (2021) se penchent sur la culture écrite et les 

inégalités scolaires. Bien que ces travaux ne traitent pas directement 

du sujet de recherche sur le rapport à l’écrit et la culture disciplinaire 

chez les étudiants de sociologie, ils restent des sujets d’actualité.  

Notre sujet englobe deux aspects : le rapport à l’écrit et la culture 

disciplinaire. En partant de la définition du rapport au savoir de 

Charlot (2002) et sa dimension épistémique du rapport au savoir, le 

rapport à l’écrit, est la façon dont les étudiants de licence 3 en 

sociologie à l’Université Omar Bongo se situent par rapport à l’acte 
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d’écrire, comment ils le comprennent, l’utilisent et s’y impliquent. 

Pour Erlich (2002), le rapport à l’écrit désigne la manière dont les 

individus interagissent avec l’écriture. Cela inclut leurs compétences 

en écriture et en lecture, leurs attitudes envers l’écrit, ainsi que leur 

utilisation de l’écrit comme moyen de communication. Leur travail 

met en évidence l’importance de considérer les dimensions cognitives, 

sociales et culturelles pour comprendre comment les individus 

s’approprient et utilisent l’écrit dans différents contextes. En résumé, 

le rapport à l’écrit est la manière dont un individu se positionne par 

rapport à l’acte d’écrire, en tenant compte de ses représentations, 

attitudes, compétences et habitudes, ainsi que des contextes sociaux et 

culturels dans lesquels il écrit.  

 

La culture disciplinaire, quant à elle, renvoie à un code disciplinaire 

sociologique, notamment, les concepts-clés, les références aux 

auteurs, la problématique, le point de vue sociologique, les 

théories, autrement dit au jargon disciplinaire sociologique (Erlich, 

2004 :123). Ainsi, se référer à la culture disciplinaire en contrôle 

continu implique l’aspect normatif (maitrise du code disciplinaire) et 

de l’ensemble des connaissances, des pratiques et des normes 

spécifiques propres à la sociologie. Si en Afrique, rares sont les 

problématiques sur les écrits académiques des étudiants de sociologie, 

au Gabon, les travaux se concentrent principalement sur le rapport aux 

savoirs. Dans ce sens, Assengone Bekale (2017) a analysé la 

dialectique entre le rapport aux études et les inégalités de réussite. De 

son côté, Nkoghe Ella (2019) a étudié le rapport aux études et le mode 

d’affiliation à l’Université Omar Bongo. Quant à Quentin De 

Mongaryas (2017), il s’est intéressé particulièrement au rapport de la 

lecture des étudiants de Licence 3 et Master 1 en sociologie. Dans la 

perspective d’analyser le lien entre rapport à l’écrit et la culture 

disciplinaire chez les étudiants de licence 3 sociologie, nous 

adopterons quatre mouvements. Dans le premier, nous exposerons les 

constats et la problématique de recherche. Le deuxième portera sur la 

méthodologie de recherche mobilisée. Si le troisième examine les 

résultats obtenus à la suite de l’analyse de contenu réalisée sur les 

entretiens et les copies de dissertation recueillies, le quatrième 

mouvement est axé sur la discussion. 
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1. Constats et problématique 

 

    1.1. Constats 

L'étude du rapport à l'écrit des étudiants de Licence 3 en sociologie 

révèle un déficit significatif dans la maîtrise à la fois de l'expression 

écrite et de la culture disciplinaire sociologique. Ce constat repose sur 

une analyse des copies d'examen des étudiants et des entretiens 

préliminaires réalisés avec les enseignants du département de 

sociologie. Les premières observations, basées sur un échantillon de 

50 copies, ont permis d'identifier deux types de déficits majeurs. 

D’une part, des annotations récurrentes suggèrent une mauvaise 

maîtrise de l’expression écrite, notamment des fautes d’orthographe, 

de grammaire, et des problèmes de clarté, telles que : « Votre mauvaise 

expression écrite altère le sens de vos propos », « Trop de fautes et 

parfois de contresens », ou encore « Vous restez vague ». D’autre part, 

un déficit dans la culture disciplinaire sociologique a été mis en 

évidence, les étudiants ayant du mal à mobiliser les concepts, théories, 

et auteurs fondamentaux de la sociologie, ce qui se reflète dans des 

annotations comme « Jugement de valeur », « Le sujet n'a pas été bien 

compris », et « Vous n'avez pas suffisamment analysé le phénomène 

». Ces difficultés sont corroborées par les résultats scolaires des 

étudiants. Sur 50 copies, 35 d'entre elles présentent des notes 

comprises entre 4 et 8/20, tandis que seulement 15 copies atteignent 

des notes entre 10 et 16/20. Ces résultats illustrent clairement un 

niveau de performance globalement faible, soulignant l'ampleur du 

problème. 

En complément de l'analyse des copies, des entretiens ont été menés 

avec 10 enseignants du département. Les réponses recueillies 

montrent une concordance dans les explications avancées pour ces 

faibles performances. Selon les enseignants, les causes de ces déficits 

sont multiples et interconnectées. Certains mettent en avant des 

lacunes en orthographe et en vocabulaire (Albertine, 47 ans, dix ans 

d’ancienneté au département)1, tandis que d'autres soulignent un 

manque d'intérêt pour la culture sociologique et un défaut 

d'engagement dans les lectures nécessaires à la compréhension des 

                                                           
1 Des noms fictifs ont été donnés aux enseignants du département de sociologie. 
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concepts (Bernard, 49 ans, onze ans d’ancienneté). D’autres encore 

pointent le fait que les étudiants peinent à articuler correctement leurs 

connaissances théoriques, soulignant ainsi des lacunes dans la manière 

d'écrire et d'argumenter de manière structurée (Claude, 46 ans, dix ans 

d’ancienneté ; Diane, 50 ans, quatorze ans d’ancienneté). Ce constat 

rejoint celui de Quentin de Mongaryas (2017) qui avait déjà observé 

une absence de culture sociologique chez les étudiants, à la fois en 

cours et lors des évaluations. En effet, malgré plusieurs années 

d'études en sociologie, les étudiants semblent incapables de mobiliser 

adéquatement les théories et concepts spécifiques à leur discipline. 

Cela témoigne d'une faiblesse profonde dans l’appropriation des 

savoirs scientifiques et d’un manque de maîtrise des compétences 

écrites indispensables dans ce domaine. Au vu de ces éléments, il 

apparaît clairement que le problème réside dans un déficit de la culture 

scientifique sociologique chez les étudiants de Licence 3 en 

sociologie.  

 

    1.2. Problématique 

Au regard de ce qui précède, plusieurs questions se posent, à savoir : 

quelle est la nature du rapport à l’écrit des étudiants de licence 3 en 

sociologie lors des contrôles continus ? Pourquoi ont-ils des difficultés 

au niveau de l’écrit quant à la mobilisation de la culture disciplinaire ? 

Comment les étudiants de licence 3 en sociologie abordent l’écrit lors 

des contrôles continus ? Pour répondre et analyser ces questions, nous 

avons retenu comme cadre théorique, la théorie du rapport au savoir 

de Charlot (1999 ; 2002). En rappel, dans une première orientation, le 

rapport au savoir est « l’ensemble d’images, d’attentes et de jugements 

qui portent à la fois sur le sens et la fonction sociale du savoir et de 

l’école, sur la discipline enseignée, sur la situation d’apprentissage et 

sur soi-même » (Charlot, 2002 :93). Mais dans une autre, le rapport au 

savoir s’entend aussi comme : 

 

L’ensemble (organisé) de relations qu'un sujet humain (donc 

singulier et social) entretient avec tout ce qui relève de 

"l'apprendre" et du savoir: objet, contenu de pensée, activité, 

relation interpersonnelle, lieu, personne, situation, occasion, 
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obligation, etc., liés en quelque façon à l'apprendre et au savoir 

(Charlot, 1999 :3). 

Précisons que le rapport au savoir se décline autour de deux 

principales dimensions : le rapport identitaire et le rapport 

épistémique. Rappelons que le rapport identitaire au savoir" (qui 

renvoie à la question: "Pourquoi apprendre?"), correspond «  à la 

façon dont le savoir prend sens par référence à des modèles, à des 

attentes, à des repères identificatoires, à la vie que l'on veut mener, 

au métier que l'on veut faire » (Bautier et Rochex, 1998 :34). Ce 

rapport identitaire intègre aussi une relation de sens et de valeur car 

l’individu valorise ce qui fait sens pour lui, présente une valeur. Le fait 

que le savoir prenne ou non-sens et valeur pour un individu dépend de 

l’identité de cet individu (Charlot, 2002 :29). Par contre, le rapport 

épistémique est relatif à la nature de l’activité que le sujet met sous les 

termes apprendre ou savoir (Bautier et Rochex, 1998 :34). Autrement 

dit, le rapport épistémique renvoie à des processus d’apprentissage, à 

l’acte d’apprendre, c’est-à-dire apprendre des savoirs, savoir utiliser 

des objets ou apprendre à maitriser une relation par exemple, relation 

à soi, relation aux autres. Ainsi, prenant appui sur le rapport au savoir 

de Charlot (2002) nous conduit à conceptualiser le rapport à l’écrit 

comme un ensemble d’activités (écriture, dissertation, lecture). 

Partant, dans le cadre de notre étude, nous considérons que le rapport 

à l’écrit est l’ensemble organisé de relations qu’un étudiant entretient 

avec tout ce qui relève de l’écrit (qui renvoie aux procédés d’écriture, 

culture savante (concepts/théories), circulation de sens dans un 

domaine de savoirs spécifiques en ce qui concerne la sociologie). Il se 

construit à partir d’une culture notamment scientifique d’un ensemble 

de valeurs et de représentations. Il se construit aussi en situation, dans 

une interaction et une relation (relation entre le sujet, l’écriture, les 

savoirs disciplinaires, la dissertation). Autrement dit, en nous référant 

au contexte de notre étude, le rapport à l’écrit est l’ensemble organisé 

de relations que les étudiants de licence 3 en sociologie à l’Université 

Omar Bongo entretiennent avec l’écrit et le sens qu’ils donnent à celui-

ci. A cet exercice constant, il existe des sens différents. Pas seulement 

lorsque les activités changent, mais aussi dans la même activité parce 

que tous les élèves comme les étudiants ne l’interprètent pas de la 

même façon, comme le dit Perrenoud (1995 :162) : « le sens n’advient 
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pas mécaniquement », il se construit et n’est pas donné d’avance. De 

plus, se référer au rapport au savoir en guise d’écriture ou de 

dissertation conduit au rapport à l’écrit en tant qu’activité 

intellectuelle. Ce qui est intéressant dans cette définition, en ce qui 

concerne notre recherche, c’est qu’elle intègre aussi dans le terme de 

rapport au savoir proprement dit la dimension épistémique. Mais 

encore, le rapport à l’écrit, c’est aussi l’ensemble d’images, d’attentes, 

de jugements que les étudiants de licence 3 en sociologie ont par 

rapport à la culture disciplinaire à mobiliser en contrôles continus. 

Dans cette perspective, il s’agira de comprendre la nature du rapport à 

l’écrit des étudiants de licence 3 en sociologie lors des contrôles 

continus, d’explorer les raisons pour lesquelles ils rencontrent des 

difficultés dans la mobilisation de la culture disciplinaire lors de leurs 

écrits et d’analyser comment le rapport à l’écrit influence leurs 

performances académiques. Tels sont les objectifs de notre 

problématique.  

 

2. Cadre méthodologique  

 

Le cadre théorique de notre recherche s’articule autour du rapport au 

savoir développé par Bernard Charlot (2002), qui offre une 

compréhension des attitudes et comportements des étudiants face à 

l’écriture académique et à la culture disciplinaire. En complément, les 

travaux d’Erlich et Lucciardi (2004) sur les difficultés linguistiques et 

culturelles viennent enrichir cette analyse, notamment en mettant 

l’accent sur les obstacles que les étudiants rencontrent en sociologie, 

une discipline marquée par un langage spécifique et une approche 

théorique complexe. Pour traiter la problématique de notre recherche, 

nous avons retenu la méthode qualitative. Celle-ci est doublement 

articulée autour d’un guide d’entretien semi-directif et de la collecte 

des copies de contrôles continus recueillies auprès des étudiants de 

licence 3 en sociologie. 

 

   2.1. L’entretien semi directif mené auprès des étudiants  

Comme rappelé plus haut, nous avons passé des entretiens avec une 

cinquantaine d’étudiants inscrits au département de Sociologie 

composante de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines (FLSH) à 
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l’université Omar Bongo (Année académique : 2022-2023). Ces 

entretiens s’articulaient autour de plusieurs thématiques, à savoir, la 

perception de l’écrit au contrôle continu, la relation à l’écrit, la relation 

à la culture disciplinaire et les manières de s’approprier la culture 

disciplinaire. Dans l’ensemble, le guide d’entretien était constitué de 

questions ouvertes permettant aux étudiants de s’exprimer librement 

sur leur expérience et leur perception de l’écriture dans le contexte de 

leur discipline d’étude : la sociologie. En effet, les entretiens ont 

permis de recueillir des informations détaillées et approfondies sur les 

pratiques d’écriture, les attentes disciplinaires et les influences 

culturelles. Ces éléments aideront à comprendre comment la culture 

disciplinaire influence le rapport à l’écrit des étudiants en sociologie. 

 

      2.2. Caractéristiques des étudiants interrogés 

Pour notre échantillon, nous avons interrogé 50 étudiants (tous 

parcours confondus : Sociologie du Travail et des Organisations 

(STO) ; Sociologie de la Santé, des Religions et de l’Imaginaire 

(SSRI) ; Sociologie de l’Etat, du Pouvoir et des Institutions (SEPI) ; 

Sociologie de l’Education, des Savoirs et de la Socialisation (SESS) ; 

Sociologie du Développement et des Espaces Territoriaux (SDET). En 

nous appuyant sur une approche qualitative, notre échantillon prétend 

à une sélection intentionnelle ou par convenance en prenant 10 par 

parcours, pour approfondir la compréhension plutôt qu’à généraliser 

les résultats à une population plus large. L’échantillonnage 

intentionnel consiste à choisir des participants en fonction de leurs 

pertinences pour répondre à la question de recherche et dans notre cas, 

nous avons choisi les étudiants en fonction de leurs parcours. Le fait 

que le nombre de filles et de garçons se soit réparti de manière 

naturelle n’affecte pas l’approche d’échantillonnage intentionnel. 

Dans les faits, nous avons obtenu respectivement : 10 étudiants en 

parcours travail et organisation ; 10 étudiants en parcours santé, 

religion et imaginaire ; 10 étudiants en parcours développement ; 10 

étudiants en parcours éducation, savoirs et socialisation et 10 étudiants 

en parcours Etat, pouvoir et institutions.  Dans le détail, il en ressort 

que les filles ont été plus nombreuses à répondre notamment dans les 

trois parcours suivants : S.T.O (Sociologie du Travail et des 

Organisations) (soit 6/4) : S.S.R.I (Sociologie de la santé, des 
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Religions et de l’Imaginaire) (soit 8/2) et en S.E.S.S (Sociologie de 

l’Education, des Savoirs et de la Socialisation) (soit 8/2). En outre, 

dans le parcours S.D.E.T (Sociologie du Développement, des Espaces 

Territoriaux, plus de garçons ont été interrogés (soit 7/3). 

 

Tableau n° 1 : Répartition des étudiants par âge et par parcours 

 

Age Parcours Total 

S.T.O S.S.R.I S.E.P.I S.E.S.S S.D.E.T 

22 ans - 1 - - - 1 

23 ans - 1 - - 1 2 

24 ans 1 - - 1 - 2 

25 ans - 1 1 - 2 4 

26 ans - 1 1 2 - 4 

27 ans 3 - - 1 2 6 

28 ans 1 - 4 - 2 7 

29 ans 3 4 - 2 1 10 

30 ans 2 2 1 4 1 10 

31 ans - - 2 - 1 3 

33 ans - - 1 - - 1 

Total 10 10 10 10 10 50 

 

Source : Données de terrain, Quentin De Mongaryas et Eyono Mezui 

Ollomo, septembre-octobre 2023. 

Ce tableau 1 présente la répartition des étudiants par âge et par 

parcours. Il en ressort que l’âge moyen des étudiants est de 29 ans et 

30 ans. Cela signifie que les étudiants de licence 3 en sociologie 
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connaissent un retard scolaire. Ainsi, la proportion d’âge la plus 

significative en termes d’effectif fluctue entre 28 et 30 ans. 

 

    2.3. L’analyse des copies de contrôles continus 

À la suite des entretiens menés auprès des étudiants de licence 3 

sociologie, nous avons procédé à la collecte des copies de contrôles 

continus. Ainsi, nous avons pu recueillir cinquante copies (50) 

relevant de trois (03) contrôles continus (ou devoirs sur table) d’une 

durée de deux heures (2h) dans les unités d’enseignement suivantes : 

Sociologie politique, Sociologie de la jeunesse, Sociologie de la 

mondialisation. Et, toutes ces copies ont fait l’objet d’une analyse de 

contenu. Cette analyse des copies de contrôles continus avait pour 

objectif de fournir des informations précieuses sur les compétences en 

écriture des étudiants et leur adaptation à la culture disciplinaire. Il 

s’agissait aussi de compléter les données recueillies lors des entretiens 

semi-directifs en offrant une perspective supplémentaire sur le rapport 

à l’écrit. Pour l’analyse de contenu des copies de contrôles continus, 

nous avons relevé entre autres : les difficultés en syntaxe, 

l’organisation des idées, la structure des phrases mais également les 

concepts et théories convoqués. Par exemple, étaient mises en relief 

les phrases peu claires et l’articulation des idées.  À cela s’ajoutent la 

structuration et la cohérence des arguments sociologiques. Enfin, nous 

avons pris en compte d’autres aspects tels que, la cohérence du 

discours, l’utilisation de la terminologie de la discipline (c’est-à-dire, 

des termes ou expressions propres à la sociologie) et la structure 

globale de l’écrit. 

 

3. Résultats 

 

    3.1. Difficultés en lecture et en écriture 

Afin de relever les difficultés que les étudiants de licence 3 en 

sociologie de l’UOB ont quant à la pratique de lecture, nous sommes 

parties de l’approche compréhensive en mettant en avant des 

expressions en lien avec leur discipline, afin qu’ils puissent en extraire 

le sens et en faire une interprétation.  
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Tendances des réponses à la question 7 : à quoi renvoie la culture 

disciplinaire ? 

 

Absence de réponses claires : 11 étudiants sur 50 n’ont pas su 

répondre à la question, exprimant un manque de connaissance ou 

d’incertitude, comme en témoignent des réponses telles que : « Là, je 

ne sais pas » (E40, Fille, 28 ans, parcours Travail) ; « Je n’ai pas envie 

de dire du n’importe quoi donc, je passe » (E35, Garçon, 33 ans, N, 

parcours Etat, pouvoir et institutions).  

Réponses partielles proches de la définition exacte : 11 étudiants 

sur 50 ont donné des réponses qui, bien que incomplètes, montrent une 

certaine compréhension de la culture disciplinaire comme étant liée à 

l’apprentissage des principes de la sociologie, notamment les 

interactions et les connaissances spécifiques à cette discipline : « Bon, 

je peux dire que ça renvoie en fait…euh, à tout ce que nous avons eu 

à apprendre depuis la première année jusqu’à maintenant…dans 

notre discipline » (E11, Fille, 26 ans, N, parcours Education, Savoirs 

et Socialisation). 

Réponses éloignées de la définition exacte : 16 étudiants sur 50 ont 

confondu la culture disciplinaire avec des comportements sociaux ou 

des règles de conduite en dehors du cadre académique, comme 

l’adaptation aux normes de l’Université (horaires des cours, 

comportement en tant qu’étudiant) : « La culture disciplinaire, 

c’est…Quand on parle de culture, on voit l’ensemble des civilisations, 

des pratiques. L’ensemble des comportements qu’un individu a acquis 

dans le milieu auquel il appartient. On parle de culture disciplinaire, 

cela renvoi à l’adaptation par rapport aux règles qui sont établis dans 

ce milieu et je prends l’exemple de l’université, il y a une culture 

disciplinaire que nous devons avoir, il y a une manière que nous 

devons nous comporter en tant qu’étudiant. Les cours doivent 

commencer normalement à 8h et l’étudiant doit normalement arriver 

à 8h » (E17, Garçon, 25 ans, N, parcours Développement). 

Réponses vagues ou incertaines : 12 étudiants sur 50 ont donné des 

réponses floues, comme : « Ce n’est pas analyser les faits comme tout 
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le monde ? Prendre du recul et se poser des questions ?  ...Je ne sais 

pas exactement » (E41, Fille, 27 ans, N, parcours Travail). « Déjà, cela 

renvoie à la manière d’assimiler les cours ou je ne sais pas…Je n’ai 

pas envie de dire n’importe quoi » (E24, Fille, 29 ans, N, parcours 

Santé). 

Cette diversité de réponses montre que de nombreux étudiants 

éprouvent des difficultés à saisir et à appliquer pleinement les 

éléments fondamentaux de la culture disciplinaire sociologique, qui 

inclut des références à des auteurs, des théories et un vocabulaire 

spécialisé. Les étudiants qui ne maitrisent pas ce concept ont donc du 

mal à l’appliquer dans un contexte académique, ce qui reflète un 

manque de confiance ou une difficulté à formuler clairement leurs 

idées sociologiques. Cela rejoint les observations de Perrenoud 

(1995), qui souligne que ce ne sont pas tant les savoirs qui manquent, 

mais les compétences pour structurer et exprimer ces savoirs de 

manière claire.  

Tendances des réponses à la question 9 : qu’entendez-vous par point 

de vue sociologique ? 

Réponses proches de la définition exacte : 21 étudiants sur 50 ont 

montré une compréhension correcte du concept, l’identifiant à une 

manière de percevoir le monde en utilisant des outils théoriques de la 

sociologie. Quelques étudiants ont cité des auteurs comme Durkheim 

pour illustrer le point de vue sociologique, en le distinguant d’autres 

perspectives comme l’économique ou le psychologique : « Le point de 

vue, c’est l’apport ou la conception sociologique. C’est-à-dire que 

quand on étudie, quand on est face à un problème, on doit avoir le 

regard sociologique. Comment appréhender ce problème dans le 

cadre de la sociologie » (E29, Garçon, N, 28 ans, parcours Etat, 

pouvoir et Institutions). « Euh, c’est le point de vue qu’un auteur à. Le 

point de vue de Emile Durkheim sur l’école, sur l’éducation, sur la 

famille parce qu’il y a le point de vue économique, il y a le point de 

vue sociologique, c’est le point de vue des auteurs » (E2, Fille, N, 29 

ans, parcours Education-Savoirs-Socialisation). 

Réponses éloignées de la définition exacte : 22 étudiants ont proposé 

des réponses moins précises, associant le point de vue sociologique à 
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une réflexion sur les problèmes sociaux sans mentionner les outils 

théoriques spécifiques « Le point de vue sociologique, peut-être basé 

sur des problèmes sociaux qui se passent dans l’environnement dans 

un pays » (E40, Fille, N, 28 ans, parcours Travail). « C’est le fait 

de…avant de critiquer une chose, nous devons chercher à savoir le 

pourquoi du comment… » (E23, Garçon, N, 31 ans, parcours 

Développement).  

Absence de réponses ou réponses vagues : 6 étudiants sur 50 n’ont 

pas su répondre, ce qui témoigne d’une difficulté à saisir pleinement 

le concept du point de vue sociologique : « Je ne sais pas » (E49 ans, 

Garçon, N, 27 ans, parcours Développement). « Je ne sais pas » (E9, 

Fille, N, 30 ans, parcours Education-Savoirs-Socialisation). La 

difficulté à définir ce point de vue montre une certaine confusion et un 

manque de clarté dans l’articulation des concepts, suggérant une 

compréhension encore floue des approches sociologiques. En plus des 

difficultés conceptuelles, les étudiants rencontrent également des 

problèmes pratiques liés à la rédaction de leurs travaux écrits.  

En rappel, le point de vue sociologique est selon Charles (enseignant 

parcours Etat, pouvoir et institutions, 14 ans d’ancienneté) : « le point 

de vue sociologique est la façon de voir les choses qui se base sur les 

concepts et les méthodes de la sociologie ». Et selon Norbert 

(enseignant en parcours Développement, 11 ans d’ancienneté) : « le 

point de vue sociologique est une perspective, est une approche qui 

permet de comprendre, d’explorer les causes et les conséquences des 

phénomènes sociaux. Cela implique d’analyser les phénomènes 

sociaux, les relations entre les individus et les structures sociales en 

utilisant des outils et des théories propres à la sociologie ». En des 

termes plus simples, le point de vue sociologique, c’est une façon de 

regarder le monde en se concentrant sur les structures sociales, les 

relations entre les individus et les dynamiques de pouvoir. C’est un 

peu comme mettre les lunettes sociologiques pour voir le monde d’une 

manière particulière.  

Notons également que lors de nos entretiens, nous avons demandé aux 

étudiants s’ils mobilisaient la culture disciplinaire lors des 

dissertations. Majoritairement, ils ont répondu oui. Afin de vérifier 

cela, nous avons demandé à ce que ces derniers puissent nous dire ce 
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qu’ils ont retenu en termes de théories, de concepts et d’auteurs. S’ils 

étaient en mesure de relier chaque théorie, à chaque auteur et concepts. 

La majorité des étudiants s’attelaient à citer seulement les différentes 

théories et concepts et auteurs. Ainsi, à la question 8 : Qu’avez-vous 

retenu en termes de théories, de concepts et d’auteurs ?, l’enquêté 13, 

nouveau en "Education-Savoirs-Socialisation", âgé de 30 ans dira : 

« Les théories, il y a le fonctionnalisme, le structuralisme, il y a 

également l’holisme qui est là…C’est tout ce que je connais ». 

Relance : « Et en termes de concepts ? ». Lui : « En termes de 

concepts ? …je n’ai pas de réponse à cette question ». Relance : 

« Vous savez c’est quoi un concept ?  Lui : « Aucune réponse ». Pour 

l’enquêté 14, nouvelle en parcours "Politique", âgé de 28 ans : « Les 

auteurs, il y a déjà ceux que l’on connait tous Max Weber, Emile 

Durkheim, Karl Marx. Il y a l’holisme, l’individualisme… ». On 

relance : « Ce sont des théories ou des concepts ? ».  

 

    3.2. Perception et attentes des étudiants dans le contexte de l’écrit 

Pour cerner la perception et les attentes des étudiants dans le contexte 

de l’écrit, deux questions ont été posées, à savoir : « Comment avez-

vous trouvé les contrôles continus (les sujets de dissertations) ? » 

(Question 2) et « Quel est l’intérêt pour vous de faire des contrôles 

continus ? » (Question 5). La première question permet aux étudiants 

de partager leur opinion. Ce qui constitue une occasion pour 

comprendre comment ils perçoivent cette forme d’évaluation appelés 

dissertation et l’impact des contrôles continus sur leur apprentissage, 

leur motivation et leur réussite académique. Quant à elle, la deuxième 

question revient sur les dissertations, afin d’apprécier les motivations 

et les avantages que les étudiants voient dans le contrôle continu.  

Un élément clé qui ressort est la perception des étudiants sur la clarté 

et la simplicité des sujets de dissertation. La majorité des étudiants 

attendent des sujets clairs, précis, accessibles à tous et directement liés 

aux cours dispensés en classe. Les étudiants en licence 3 de sociologie 

expriment des attentes variées et parfois contradictoires concernant les 

contrôles continus et les sujets qui leur sont proposés. Ces attentes sont 

formulées par 27 étudiants (18 filles et 9 garçons), qui insistent sur la 

nécessité d’avoir des sujets faciles à comprendre et en lien avec les 

chapitres étudiés ou l’actualité : « Que ce soit facile à la 
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compréhension ». L’enquêté 21, nouvelle en parcours Santé, âgé de 

29 ans dit : « On voudrait que les sujets soit limpide, accessible à tous, 

précis et concis pour mieux démarrer ». L’enquêté 38, nouveau en 

parcours "Travail", âgé de 29 ans, demande à ce que le sujet soit : « 

Dans un premier temps, j’aimerai d’abord que les sujets soient clairs, 

précis. Clairs et précis. C’est juste ça ». Certains ajoutent que les 

sujets devraient éviter des termes techniques (3 sur 50) trop complexes 

: selon l’enquêté 24, nouvelle en parcours "Santé", âgé de 29 ans : « 

On veut d’abord que le sujet soit compréhensif, qu’il soit …quand tu 

lis, il y a parfois, les mots que tu ne comprends pas du coup… ». 

D’autres reconnaissent la nécessité d’un langage à l’Université : 

l’enquêté 12, nouvelle en parcours "Education-Savoirs-Socialisation", 

âgé de 24 ans, s’exprime : « Je me dis que ce n’est pas à l’étudiant de 

dire comment il voudrait que le sujet soit. L’enseignant est libre 

d’emmener ce qu’il veut du moment qu’il nous a donné tout en classe. 

Donc, pour lui nous sommes capables de traiter n’importe quel sujet 

puisqu’il a déjà dispensé son cours ».   

Parallèlement, des étudiants affirment que l’enseignant doit avoir une 

certaine liberté dans la formulation des sujets, tant que ceux-ci sont en 

phase avec le contenu enseigné. De plus, quelques étudiants réclament 

plus de temps pour traiter les sujets de manière plus approfondie, en 

raison de la pression du temps pendant les épreuves. Concernant la 

formulation des sujets, la majorité des étudiants ne trouvent pas les 

expressions utilisées par les enseignants trop difficiles à comprendre. 

En revanche, une part d’entre eux (14 sur 50) estime que certains 

termes et formulations sont trop complexes ou peu clairs, ce qui peut 

entrainer de la confusion. Cependant, d’autres perçoivent cette 

complexité linguistique comme une opportunité d’apprendre de 

nouveaux termes et de se perfectionner dans leur maitrise du langage 

académique (soit 1 seul étudiant), de se rattraper s’ils ont mal travaillé 

(5 étudiants, soit 1 garçon et 4 filles) et cela les pousse à étudier (soit 

3 étudiants). L’enquêté 41, nouvelle en parcours "Travail", âgé de 27 

ans, faire le contrôle continu : « C’est pour développer notre côté 

d’orthographe aussi, développer nos compétences linguistiques en 

orthographe ». En ce qui concerne l’enquêté 22, nouvelle en parcours 

"Santé", âgé de 25 ans : « Cela me permet d’avoir une idée sur mon 

niveau en tant qu’étudiante. Je me mets face à ma réalité et quand j’ai 
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la moyenne, je suis contente et quand je n’ai pas, j’essaye de voir ou 

j’ai raté ». Pour l’enquêté 1, nouvelle en parcours "Education-Savoirs-

Socialisation", âgé de 26 ans : « L’intérêt pour moi de faire des 

contrôles continus, je peux dire que cela éveille ma capacité 

intellectuelle et m’emmène à la réflexion ». Enfin, les attentes des 

étudiants vont au-delà de la simple clarté des sujets. Certains 

souhaitent que les évaluations soient en adéquation avec leur niveau 

d’étude, suggérant que les sujets de licence 1 devraient être adaptés à 

ce niveau et de même pour les autres.  

Bien que reconnaissant la complexité parfois nécessaire des sujets 

universitaires, certains étudiants aimeraient que les enseignants 

ajustent leurs formulations pour éviter de rendre les exercices 

difficiles. 27 étudiants (18 filles et 9 garçons) l’ont clairement 

explicité : « Que ce soit facile à la compréhension » (enquêté 8, 27 

ans, N, parcours Education-Savoirs-Socialisation) ; « On voudrait que 

les sujets soit limpides, accessibles à tous, précis et concis pour mieux 

démarrer » (enquêté 21, 29 ans, N, parcours Santé). 11 étudiants 

demandent à ce que le sujet puisse s’appuyer sur ce qui a été vue en 

classe : « Surtout que le sujet ait un rapport avec l’un des chapitres 

déjà vue ou soit que le sujet soit en rapport avec l’actualité, même de 

l’approfondissement de la matière ou du parcours en fait » (enquêté 

29, 28 ans, R, parcours Etat, pouvoir et institutions). 3 étudiants ont 

mentionné des difficultés avec certains termes techniques : « On veut 

d’abord que le sujet soit compréhensif, qu’il soit …quand tu lis, il y a 

parfois, les mots que tu ne comprends pas du coup… » (enquêté 24, 

29 ans, N, parcours Santé). 

 

     3.3. Mobilisation de l’écrit et structuration des idées : une 

exploration des dissertations en sociologie 

L’analyse des dissertations des étudiants de licence 3 en sociologie de 

l’UOB a permis de mettre en lumière plusieurs difficultés liées à la 

structure et à la cohérence des écrits. D’une part, nous avons examiné 

des aspects tels que les accords incorrects de ponctuation, les phrases 

fragmentées, les erreurs de sujet-verbe, ainsi que l’usage de syntaxe 

complexe et de style clair et fluide. D’autre part, les étudiants 

manifestent des difficultés à intégrer et appliquer les théories, concepts 

et auteurs de la discipline dans leurs travaux. L’étude montre des 
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erreurs fréquentes en ponctuation, avec des cas d’accords incorrects 

(présents dans 43 copies sur 50). Par exemple, l’absence de virgules 

ou de points à des endroits stratégiques rend certaines phrases 

difficiles à comprendre et modifie le sens des idées. Dans la copie 01 

de Sara, ayant obtenu une note de 07/20 : « Ainsi l’Etat moderne est 

incontestablement un concept central en politique il donne une 

identité à la discipline qu’est la science politique on peut distinguer 

un triple intérêt à savoir comprendre l’Etat comme un ensemble de 

norme des théories politique normative l’Etat comme un ensemble 

d’institution et leurs effets. Les fondements de L’Etat. ». Dans 

l’analyse de la copie de Sara, il aurait été bénéfique d’ajouter des 

points et des virgules à certains endroits pour mieux organiser les idées 

et rendre la phrase plus claire. Une virgule après le mot « Ainsi », un 

point, avant : « on peut distinguer ». Des erreurs similaires ont été 

retrouvées dans de nombreuses autres copies. Ces erreurs sont souvent 

liées à une maitrise négative des codes d’écriture, comme le soulignent 

Erlich et Lucciardi (2004).  

Les phrases fragmentées sont également un problème récurrent. Cela 

désigne des phrases incomplètes qui manquent de liens logiques entre 

les propositions, nuisant ainsi à la compréhension du texte. En outre, 

les erreurs de sujet-verbe (observées dans 47 copies sur 50) sont 

fréquentes, ce qui perturbe la structure grammaticale de la dissertation. 

Par exemple, une erreur courante est de dire : « elle est allé » au lieu 

de dire : « elle est allée ». 

Nous avons également exploré la façon dont les étudiants structurent 

leurs idées dans leurs dissertations. Cela inclut l’introduction, le 

développement et la conclusion. L’introduction est souvent 

insuffisamment claire, ne formulant pas toujours une thèse précise ni 

un plan structuré. En collectant les copies de trois (03) unités 

d’enseignement, nous avons examiné comment les étudiants de 

licence 3 introduisent leurs arguments, développent, et concluent leurs 

travaux. Nous avons collecté les copies de dissertation de 3 unités 

d’enseignement : *Sociologie de la mondialisation dont le sujet est : « 

Peut-on affirmer de façon radicale que la mondialisation menace la 

souveraineté et le devenir des Etats-Nations ? Nous notons que 

certains étudiants ont construit leur dissertation en deux paragraphes 
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(soit 7 étudiants sur 36), d’autres en trois paragraphes (soit 7 étudiants 

sur 36) et d’autres en un bloc (soit 22 étudiants sur 36). Par exemple, 

Mohamed a élaboré son introduction en deux paragraphes. Il a obtenu 

une note de 05/20 et le correcteur a émis comme observation : « Le 

sujet n’a pas été bien compris ». Pour son introduction, on relève : « 

La mondialisation pourrait se définir comme étant un processus 

d’ouverture de toutes les économies nationales sur un marché devenu 

planétaire. Elle est aussi favorisée par l’interdépendance entre les 

hommes, la déréglementation, la libéralisation des échanges, 

délocalisation de l’activité, la fluidité des mouvements financiers, le 

développement des moyens de transports, télécommunication. Ainsi, 

peut-on affirmer de façon radicale que la mondialisation menace la 

souveraineté et le devenir des Etats nationaux ? ». L’étudiant a réussi 

à introduire clairement le sujet de sa dissertation sur la mondialisation 

et la souveraineté des Etats-nation. Il a fourni une définition de la 

mondialisation et a mentionné les différents aspects qui la favorisent, 

tels que l’interdépendance entre les hommes, la déréglementation, la 

libéralisation des échanges, etc. En mentionnant ces éléments, 

l’étudiant pose les bases de son argumentation. Cependant, il n’a pas 

été relevé de thèse clairement formulée et ne présente pas 

explicitement un plan de travail clair dans cette introduction. 

*Sociologie de la jeunesse, avec deux sujets de dissertation. Sujet 

1(soit 2 copies sur 13) : « Dites en quoi la jeunesse relève-t-elle d’une 

construction sociale ? » et sujet 2 (soit 2 copies sur 13) : « Dans un 

argumentaire précis et concis, quel lien épistémologique pouvez-vous 

établir entre la sociologie de la jeunesse et la sociologie de la 

socialisation ?  

*Sociologie politique, sujet : « Quelle lecture peut-on faire du 

politique au Gabon ? » Avec comme consigne : « NB : Documents 

autorisés ». Lors de l'analyse d'une dissertation sur la sociologie 

politique du Gabon, il apparaît que l'étudiante peine à mobiliser la 

culture disciplinaire.  Notons que l’étudiant a obtenu une note de 07/20 

suivie de l’observation de la part de l’enseignant : « Votre mauvaise 

expression écrite altère le sens de votre propos. Vous restez vague ». 

Elle n'intègre ni les principaux concepts sociologiques ni les 

interprétations pertinentes du politique au Gabon, ce qui entraîne une 
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évaluation peu favorable. L'étudiante ne fait aucune référence à des 

théories comme celles du conflit social ou du fonctionnalisme, ni aux 

enjeux économiques ou aux luttes de pouvoir, éléments essentiels pour 

traiter un sujet politique en sociologie. De plus, elle manque de 

précision en citant une "république à régime parlementaire" sans 

préciser la constitution qui le stipule (ce qui lui a valu l’observation de 

la part de l’enseignant : « Quelle constitution le dit ? »), ce qui reflète 

un manque d'intégration de la culture disciplinaire dans son travail. 

Pour ce qui est du développement de la dissertation, 32 étudiants sur 

50 structurent leur texte en paragraphes mais 19 étudiants préfèrent un 

bloc unique sans divisions claires. Cette absence de structuration 

affecte la cohérence logique des idées. Le recours aux connecteurs 

logiques (utilisés par 37 étudiants sur 50) permet d’établir les liens 

entre les idées, mais leur utilisation reste parfois insuffisante, ce qui 

conduit à des transitions maladroites entre les sections. Les 

connecteurs courants comme « en effet », « de plus », « ainsi », ou 

« toutefois » aident à organiser le discours, mais leur absence (notée 

chez 13 étudiants) déstabilise la fluidité du texte. L’utilisation 

d’exemples pour illustrer les arguments est fréquente (23 étudiants sur 

50), bien que de nombreux étudiants (27 étudiants sur 50) ne les 

utilisent pas. Cela limite la force argumentative de leurs dissertations. 

Les exemples fournis se réfèrent souvent à des domaines comme la 

santé, l’actualité ou l’expérience personnelle, ce qui montre une 

certaine volonté d’ancrer la théorie dans la réalité, mais ces exemples 

sont parfois mal articulés. Les enseignants ont souvent signalé des 

problèmes de style lourd ou de manque de clarté, malgré l’utilisation 

de connecteurs logiques et d’exemples. Cela suggère que les étudiants 

maitrisent parfois les outils de structuration, mais ont encore des 

difficultés à organiser leurs idées de manière fluide et cohérente. 

 

4. Discussion 

 

Les entretiens menés auprès des étudiants montrent également des 

lacunes dans la compréhension des théories et des concepts. Bien que 

certains étudiants mentionnent des théories comme le fonctionnalisme 

ou le structuralisme, ils éprouvent des difficultés à définir ou à 

mobiliser des concepts associés. Beaucoup ne parviennent pas à 
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expliquer ce qu'est un concept ou à faire le lien entre une théorie, un 

auteur et un concept. Certains admettent ne pas comprendre ces 

éléments de manière suffisamment approfondie pour les utiliser 

correctement dans leurs travaux. Par exemple, un étudiant avoue ne 

pas savoir ce qu'est un concept, et un autre mentionne que la sociologie 

n'est qu'une formalité pour avancer dans ses études, reflétant ainsi un 

manque d'engagement dans l'apprentissage de la discipline. Les 

étudiants de licence 3 en sociologie à l’Université Omar Bongo 

rencontrent diverses difficultés en matière de lecture et d’écriture, 

particulièrement lorsqu’il s’agit de mobiliser les concepts propres à la 

discipline. La lecture en sociologie ne se limite pas à la simple 

compréhension d’un texte, mais implique une analyse active des idées, 

arguments, concepts et nuances. Cette compréhension va au-delà de la 

lecture mécanique pour inclure une réflexion critique et une 

interprétation des textes. Concernant la culture disciplinaire, les 

étudiants ont montré des réponses variées à la question qui leur 

demandait ce que le terme « culture disciplinaire » signifie dans le 

cadre de leur formation. Les résultats se répartissent en plusieurs 

catégories (Cf. 3. Résultats). 

L’analyse des difficultés en grammaire, conjugaison, orthographe, 

ponctuation a révélé que 43 étudiants sur 50 rencontrent des difficultés 

dans ces domaines. Les erreurs sont particulièrement fréquentes en 

orthographe (24 étudiants), suivies de problèmes en grammaire et en 

conjugaison (14 étudiants). Ces erreurs peuvent nuire à la clarté et à la 

lisibilité des travaux écrits, ce qui rend difficile la communication des 

idées sociologiques. 7 étudiants sur 50 ont cependant indiqué ne pas 

rencontrer de difficultés majeures dans ces domaines, suggérant que 

certains maitrisent ces aspects de la langue plus efficacement. Erlich 

et Lucciardi (2004) soulignent que ces erreurs fréquentes en 

orthographe et syntaxe peuvent être liées à une maitrise négative des 

codes d’écriture ; ce qui complique la structuration des idées et leur 

présentation dans un format académique clair. Ces lacunes en 

rédaction peuvent donc affecter la qualité des dissertations et la 

capacité des étudiants à rendre compte de manière précise de leurs 

analyses sociologiques. Les étudiants en sociologie rencontrent des 

difficultés à mobiliser la culture disciplinaire dans leurs travaux, 

notamment en ce qui concerne la compréhension et l'application des 
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théories, des concepts et des auteurs. Ces lacunes affectent leur 

capacité à traiter les sujets de manière analytique et rigoureuse, ce qui 

est crucial pour leur réussite académique en sociologie. Par ailleurs, 

l’analyse de la mobilisation de la culture disciplinaire en sociologie 

met également en lumière les difficultés des étudiants à intégrer et 

appliquer les théories, les concepts et auteurs de la discipline dans 

leurs travaux.  

En outre, l'analyse montre que les étudiants de Licence 3 sociologie 

peinent à mobiliser les théories sociologiques de manière adéquate. 

Bien que des concepts-clés tels que le fonctionnalisme, le 

structuralisme ou l'interactionnisme symbolique soient introduits dans 

le cadre des enseignements, les étudiants rencontrent des difficultés 

dans leur application à des cas concrets. Cette problématique révèle 

un manque d'appropriation des bases théoriques essentielles à une 

analyse sociologique rigoureuse, limitant ainsi la portée et la 

profondeur des réflexions des étudiants. Par ailleurs, l’analyse de la 

mobilisation de la culture disciplinaire en sociologie met également en 

lumière les difficultés des étudiants à intégrer et appliquer les théories, 

les concepts et auteurs de la discipline dans leurs travaux. Les théories 

clés en sociologie, telles que le structuralisme, le fonctionnalisme, le 

conflit social, l’interactionnisme symbolique et le constructivisme 

social, sont au cœur de l’analyse sociologique. Chacune de ces 

théories permet d'expliquer des phénomènes sociaux, en mettant en 

avant des concepts spécifiques comme la structure sociale, 

l'interdépendance sociale, le pouvoir ou la construction sociale de la 

réalité. Cependant, bien que ces théories soient enseignées, certains 

étudiants rencontrent des difficultés à les mobiliser de manière 

adéquate dans leurs dissertations, en particulier lorsqu'il s'agit de relier 

ces théories à des concepts précis ou de les appliquer à des cas 

concrets. 

 

Conclusion 
 

Le point de départ de cette contribution repose sur les interrogations 

suivantes : Comment les étudiants de licence 3 en sociologie 

perçoivent-ils leur rapport à l’écrit en lien avec la culture 

disciplinaire ? Quelles sont leurs attentes à cet égard ? Partant, à 
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travers cette problématique, l’objectif de cette étude a été d’explorer 

les différentes façons dont les étudiants en sociologie abordent 

l’écriture académique dans le contexte de la sociologie, ainsi que les 

difficultés qu’ils rencontrent. Sur la base d’entretiens semi-directifs et 

d’analyse de contenu des copies de contrôles continus, l'analyse des 

pratiques académiques des étudiants en sociologie met en évidence 

plusieurs défis notables. Il s’agit notamment des difficultés 

rencontrées dans la structuration des idées, la gestion des erreurs de 

syntaxe et de ponctuation, ainsi que l'absence de cohérence dans 

l'organisation des discours : ce qui entrave la clarté et la rigueur des 

écrits académiques des étudiants. Ces déficits, bien qu'ils ne 

compromettent pas systématiquement la pertinence des idées, 

réduisent leur capacité à produire des travaux académiques à la 

hauteur des exigences scientifiques en sociologie. Concernant les 

attentes des étudiants vis-à-vis des contrôles continus, il apparaît qu’ils 

privilégient des sujets clairs, directement en lien avec les 

enseignements reçus, et facilement accessibles. En tout état de cause, 

bien qu’exploratoire, cette recherche invite à maintenir un équilibre 

entre clarté et exigence, afin de favoriser une réflexion critique et de 

développer la capacité des étudiants à traiter des problématiques 

complexes.  
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